
îpî ÀyANTURES du CHErALIER
quoique je ne Tcufle vûë que mafquée

, j*exa-

tninois toutes les Dames qui paroienc les pr«-

thieres loges, de il me lembloit quelquefois

auc parmi des Marquifes & des Ducheiïes , je

détnelois la Nymphe qui me tenoit au cœur.
J'efperois du moins qu'en m'étalantfur le théâ-

tre je me ferois remarquer d'elle & l'oblige-

rois à me tirer d'inquiétude. Néanmoins mal-
gré la bonne opinion que j'avoisde mon mé-
rite 5 je ne laiïToi» pas de penfer auffi que mon
Amaxone bien diArente de celle d'Alexandre,

pouvoir n'avoir eu envie que de fe moquer de
rEfpagnol en te faifant foupirer à la mode de
ûm pays.

J'étois depuis fîx jours dans cet état violent

loriqu'une bonne femme aulG matinale > mais

moins belle que l*Aurore , me fit éveiller pour

me dire de la fuivre où elle avoir ordre de
me conduire. Je devinai bien dequoi il s'a-

giiToit. Je priai k vieille de me donner le

temps de mlwbiller, & quand cela fut fait

nous voilà tous deux dans la rue. Je voulus

lui faire quelques queftxons fur fa maîtrefle : Ne
me- parlez point, Monficur, me dit-elle, &
ibuflfrez que je marche devant vous. J'obéis

de peur de perdre par mon indifcretion peut-

être une fortune brillante. Chemin faifant,

attentif à tous les pas de ma condudrice ^

chaque fois que je la voyois près de quelque

grand Hôtel, je m'imaginois qu'elle v alloit

entrer, & je me trompois toujours. Elle s'ari

rêta devant une maifon qui ne s'accordant pas

avec l'idée que je m'étois faite de mon Ama-!

2M>ne, ne me parut pas devoir être (à demeu-

re, î'aimai mieux croire que c'étoit une mai-

fon d'emprunt pour me rcccroir plus lêcrete^

ment.


